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Mme Bardey exposait au salon d'automne ; ces simples mots eussent suffi pour m'y faire accourir … 
C'est qu'il y a plus et mieux, dans une œuvre de cette grande artiste, que des lignes et des formes. Il y a une âme qui transparaît sous la couleur, sous le marbre et le plâtre.

Il y a plus et mieux que la vie animale du modèle – assez facile à rendre, en somme – il y a sa vie intérieure dont cette femme, à la fois peintre et sculpteur, fait jaillir le rayonnement.

Je tiens pour assuré que les dons de psychologie de Mme Bardey ne sont pas inférieurs à ceux qu'elle possède au point de vue anatomie ou dessin.

Elle "voit", elle "lit", et son regard psychique est aussi sûr, aussi aigü, aussi profond que celui de ses yeux.

Et puis elle a un autre mérite bien rare : elle est elle-même – et cela seulement à quel point on le comprendra quand j'aurai dit ceci : Elle fut disciple de Rodin, presque élève ; elle bénéficia des conseils du maître qui la tenait en haute estime – et elle ne le copie pas.
Mme Bardey a donc exposé au salon d'automne. Il n'a rien moins fallu pour cela que les instances de ses admirateurs et de ses amis. Car elle se soucie peu de fortune et de gloire – tout simplement elle aime l'art ; elle a pour lui les sentiments que peut avoir pour son aimé la plus passionnée amante et la plus fidèle …

Sa jeune fille (marbre) et son buste de femme (plâtre) nous montrent tout d'abord jusqu'à quel degré de perfection peut conduire une technique aussi aisée que savante.

Nous y devinons ensuite ce souci de réalisme idéalisé, si j'ose dire, qui pousse le sculpteur à rendre  fidèlement le contour des formes tout en atténuant ce qu'elles peuvent avoir de rude et de dur.

Et nous y trouvons  enfin le témoignage  de cette inspiration, à la fois disciplinée et fougueuse, qui fait de Mme Bardey une artiste hors de pair.

Je ne sais si nous verrons  d'elle, au cours de salons, quelques tableaux – elle semble aujourd'hui se consacrer si entièrement à la sculpture ! – Pourrait-elle renoncer cependant à peindre, elle qui coloriste magnifique, à ce que Camille Mauclair, parlant d'elle, nomme si justement : le génie du dessin ?
Jamais, en effet, crayon manié d'une main plus sûre ne rendit mieux la pensée dont il est l'interprète. On connaît ses dessins, tracés en lignes nettes et rigoureuses, qui rappellent ceux des plus belles époques.

Quel que soit le genre choisi par cette artiste encore en voie d'évolution, elle s'y montre toujours douée admirablement.

Ce qu'elle a fait, d'ailleurs déjà : croquis, dessins, eaux-fortes, peintures, marbres, plâtres, dont les plus fidèles reproductions ne peuvent rendre la beauté, suffit simplement à donner à son nom la place qu'il mérite, l'une des premières au sein de l'école moderne.
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